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A mon ami Jean Luc Mimault




Derrière les collines


 Cette pièce a été créée pour la première fois le 12 juillet 1992 au Festival In d'Avignon, Salle Benoît XII, dans une mise en scène de l’auteur et dans la distribution suivante. 


(Par ordre d'entrée en scène). 


CRABE : Philippe KHORSAND 


BOX : Jean-Paul MUEL 


MERCEDES : Chantal NEUWIRTH 


FLEURE : Laurence KEMPF 


LE FOU : Daniel DUBLET 


STROY : JeanLouis BOURDON  


 


Le rôle de Fleure a été repris par Olivia Bonamy au tep et par Julia 


Maraval au théâtre du Trianon Le rôle de Crabe à été repris par Jean Jacques  


Moreau au TEP et par Jean Claude Dreyfus au Trianon 


Le rôle de Box à été repris par Jean Benguigui au Trianon. 


 


Personnages:  


Mercedes - entre 30 et 50 ans ( Elle doit être très forte) 


Crabe - Entre 40 et 60 ans 


Box - entre 40 et 60 ans 


Fleure - 18 ans ( si elle fait plus jeune, c'est encore mieux) 


Le fou - la quarantaine 


Stroy - entre 20 et 30 ans




 Un  terrain  vague  assez  large  et  profond  avec  une  sortie  vers  le fond,  la  scène  est  remplie  de  meubles  :  armoire,  bureau,  matelas, frigidaire  usé,  petite  table,  mais  aussi  d'objets  insolites.  Tous  ces ustensiles  de  scène  devront  impérativement  être  sales,  vieux, abîmés, voir à moitié cassés. On entendra par moments tout le long de la pièce des hurlements de chiens sauvages. Un type est allongé parterre, il ronfle, il est plutôt sale, en loques mais vêtu d'une façon futuriste, genre Mad Max, il a quatre mèches tressées sur la tête, ou quelque  chose  dans  le  même  genre,  il  est  plutôt  gros  et  petit. L'autre  fouille  dans  une  grosse  poubelle  en  bois  montée  sur roulettes, il est aussi sale et en loques, tout en ayant une allure qui se veut élégante, il est une caricature de maquereau, ses vêtements sont  de  couleurs  plutôt  vifs.  Il  trouve  quelque  chose  dans  la poubelle  qu'il    commence  à  manger,  après  un  moment  entre  une femme très forte, très vulgaire, elle est en jupette, très sexy, elle se tourne vers lui, elle lui jette un regard méprisant, elle porte un sac à main en forme de coquillage ridicule, ou autre, elle est maquillée vulgairement,  après  un  moment  elle  s'arrête,  s'assoit,  sort  un morceau  de  saucisson,  du  pain,  du  vin  qu'elle  boit  à  la  bouteille avant  de  commencer  à  manger,  l'homme  se  retourne,  la  musique qui  aura  commencé  au  début  s'arrêtera  au  moment  où  l'homme commencera à parler.


CRABE , l'apercevant. 


— Ah c'est toi, je t'ai pas entendu venir ma douce.


MERCEDES — Reste où tu es ! N'approche pas !




CRABE — Tu es fâchée, ma belle ?


MERCEDES — Ne bouge pas, tu pues ! Tu vas me faire tourner mon saucisson.


Il crache sur ses chaussures et les frotte contre son pantalon. 


CRABE — Tu es encore fâchée après moi, Dess ? C'est ça ?


Léger temps  


MERCEDES — Tu m'énerves, Crabe, tu me tapes sur les ovaires !


Il essaie de se réajuster, il nettoie sa veste. 


CRABE,  il la regarde. — Tu es très belle, tu sais.


Elle mange en le regardant, lui a l'air d'avoir très faim. 


— Cette petite jupette te va sacrement bien, ma douce.


Elle boit à même la bouteille. Même jeu. il s'approche prudemment. 


— Nous, avec Box, on se faisait du mauvais sang, on dormait plus.


Le ronflement de Box se fait plus fort, ils le regardent. 


— En tout cas moi je ne dormais plus, j'étais très inquiet, je suis allé voir au moins cent cinquante fois au coin de la rue pour te guetter, et tout ça depuis trois jours.


Léger temps. 


— Tu te rends compte, cent cinquante fois au moins, c'est pas rien, hein ?


Ronflement de Box. Léger temps. 


— Tu vas bien ?


Léger temps. 


— Tu as été dansé ?


Léger temps. 


— Tu as bien fait, c'est normal de danser quand on a ta classe.


Léger temps. Elle le regarde. 


— Tu as rencontré des gens ?


Très léger temps. 


— Pas trop j'espère ?


Rire forcé. 


MERCEDES — Arrête de me parler comme ça, sans arrêt, comme une pie, tu vas gêner ma digestion.




CRABE — Bien sûr Dess, je comprends, je comprends, je m'en voudrais de te gêner dans ta digestion, je m'en voudrais beaucoup, n'empêche que je me suis fait un mauvais sang de chien, tu es ma belle Dess, s'il t'arrivait quelque chose, qu'est-ce que je deviendrais, pas vrai ?


MERCEDES — Boucle-la Crabe, ne cherche pas à m'amadouer, tu veux !


CRABE — Moi ? T'amadouer ? Pourquoi Dess ? Pourquoi je ferais une chose pareille ?


MERCEDES — A cause du saucisson, Crabe, tu crois que je vois pas ton jeu, tu crois que je te connais pas ! Tu me prends pour qui, Crabe ? Pour une grosse dinde sénile ?




CRABE — Tu te trompes, Dess, tu fais fausse route, je te jure, des fois, je trouve que tu me sous-estimes.


MERCEDES — Je te connais, tu peux me croire, je te connais comme personne, mon salaud, mais ce saucisson, tu peux le regarder parce que t'en auras pas !


CRABE — Mais Dess, voyons, qu'est-ce que tu vas imaginer, tu me donnerais ce saucisson que j'en voudrais même pas.


MERCEDES — T'en voudrais pas ?


CRABE — Non, j'en voudrais pas, je le jetterais par terre aussitôt, je le piétinerais, j'en ferais de la bouillie pour les oiseaux, c'est toi que j'aime Dess, c'est pas ton saucisson.




MERCEDES — Et le pinard non plus t'en voudrait pas ?


CRABE — Je te jure, Dess, j'en voudrais pas, le pinard de contre bande j'aime pas ça. J'irais le verser dans le fossé, voilà, ce que je ferais du pinard, je te jure, Dess.


Il lève la main comme pour jurer


MERCEDES — Et la bouteille de niôle aussi tu l'as versée dans le fossé ?


CRABE — Je suis pas fou, Dess, la niôle je l'ai pas jetée.


MERCEDES — Tu l'as bue !


CRABE — Je l'ai pas bu, Dess, c'est pas moi, c'est Box qui est tombé dessus, moi, je l'ai pas touchée la bouteille.


MERCEDES — Tu l'as même pas goûtée ?


CRABE — Je te jure que non, Dess, je le jure sur ta tête.


MERCEDES — Laisse ma putain de tête en dehors de ça, tu veux bien ! Je suis pas pressée de rendre mon tablier.


CRABE — C'est Box qui est tombé dessus, pas moi, Dess, pas moi, et puis ça fait si longtemps, Dess.


MERCEDES — Ça suffit maintenant, laisse-moi manger en paix.


Crabe se recule un peu. Après un temps. 


CRABE — Tu es belle, Dess, tu es lumineuse aujourd'hui.




MERCEDES — Je sais que je suis comme tu dis, j'ai pas besoin de toi pour le savoir ! Déjà petite, j'étais on ne pouvait plus lumineuse, un vrai sapin de Noël, tu m'apprends rien, Crabe, fous-moi la paix !


On entend Box ronfler, après un temps. 


CRABE,  mielleux. 


— Tu as les mêmes yeux que ta mère.


Ronflement de Box. Léger temps. 


— Tu as le même beau visage fin.


MERCEDES — Je sais, on me l'a déjà dit, mais je suis comme je suis, je n'y peux rien, je n'ai pas choisi d'être belle, j'aurais pu être laide, maigre comme un clou, le destin en a voulu autrement.


CRABE — Simple curiosité, Dess, c'est du pur porc ton saucisson ?


MERCEDES — Oui, du pur porc, le meilleur du pays.


Crabe acquiesce douloureusement. Box souffle. 




CRABE — Contre quoi tu l'as échangé ?


MERCEDES — On me l'a donné imbécile, on m'en a fait cadeau.


CRABE — Ah oui ?


Elle ne répond pas. 


— Et le tabac, le tabac aussi on t'en a fait cadeau ?




MERCEDES — Évidemment crétin, où est-ce que j'aurais pu trouver tout ça ?


Léger temps. 


CRABE — Qui t'en a fait cadeau, Dess ?


MERCEDES — J'ai mal aux jambes, je sens plus mes jambes.


Il s'agenouille pour lui masser les jambes, Après un léger temps. 


CRABE — C'est rare les types qui font des cadeaux comme ça de nos jours, pas vrai, Dess ?


MERCEDES — Fais pas chier, Crabe ! Lui c'est un homme charmant, bien habillé, poli et propre, qui traite bien les femmes, un gentleman, pas comme certains si tu vois ce que je veux dire.


Ronflements de Box. 


CRABE — Je le connais ?


MERCEDES — Comment tu pourrais le connaître !? Comment  ? Tu es plus ridicule qu'un balai à chiottes ! Tu as la classe d'un porc endimanché ! Lui, c'est un dieu, Crabe, un dieu, il ne fréquente pas les porcheries, lui c'est le patron.


CRABE — Ça doit être un type sacrement bien, un type comme on voudrait en rencontrer pas vrai ?


MERCEDES — Tu sauras rien, Crabe, rien, tu peux sniffer dans ma mémoire, tu sauras rien, pas ça !


Geste à l'appui. 


CRABE — En tout cas un type comme ça, c'est une sacrée relation.


MERCEDES — On a tellement dansé, si tu savais. Il me faisait tourner la tête, il me prenait avec ses mains et il me faisait tourbillonner en l'air, je n'étais qu'un jouet dans ses bras, une majorette, un bâton de majorette.


CRABE — Tu as bien fait, Dess, tu as eu raison de prendre du bon temps, c'est pas tous les jours qu'on peut aller danser, pas vrai, Dess ?


MERCEDES — Ferme-la Crabe, tu m'énerves.


Léger temps. On entend un cri de chien sauvage. 


CRABE — Nous avec Box, nous n'avons pas eu du bon temps, pas une saleté de rue intéressante, nous avons eu aussi la pluie, après, Box a dit qu'il ferait les rues adjacentes en se méfiant à cause des bandes, les rues adjacentes sont porteuses d'espoir qu'il a dit, mais Box s'est endormi, Box n'est pas porteur d'espoir.




MERCEDES — Box n'a pas de poil dans la main.


CRABE — Pourtant…


MERCEDES ,  elle le coupant. — Non, il est lui-même le poil de la main. .




CRABE — Oui, oui, c'est juste, tu as vu juste, tu as une vision remarquable.


MERCEDES — Et toi, tu es la main, Crabe, la main du poil.


Ils se regardent quelques instants, puis elle se met à rire, après un léger temps, il rit aussi mais son rire est forcé. Box pousse un gémissement mêlé de mots incompréhensibles, il se redresse, encore plus ou moins endormi, il renifle l'air comme un chien qui sent de la nourriture, les deux autres le regardent. Box a la soixantaine, mal rasé, très négligé. l'air usé par l'alcool et la vie. 
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